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I. OPINIONS, PRÊJUGÊS, ILLUSIONS. 

Le jugeraent que l’on porle coramunèment sur l’ordre des francs- 
raaQons, est nne preuve èvidentede la facilitè avec laquelle les hommes 
prèfèrent souvent, pourasseoir une opinion, s’en rapporter à leur 
imaginalion qu’avoir recours à un examen consciencieux. 

Pour justifier leur jugement prècipitè, il leur ètait bien permis 
autrefois d’allèguer que le voile de mystère, dont s’entourait l’asso- 
ciation des francs-maQons, laissait libre carrière à l’imagination des 
profanes et rendait l’examen difficile; mais aujourd’hui cette excuse 
n’est plus admissible, car ni l’histoire et Torganisation, ni les princi- 
pes et les tendances de cet ordre, ne sont un mystère. 11 n’est per- 
sonne qui ne puisse, sans beaucoup de peine, s’en rendre compte 
par la lecture des publications de Lessing, de Krause, de Bobrick, 
de Hottinger, de Kloss, de Fallon et d’autres, ainsi que par les nom- 
breux articles des ouvrages encyclopèdiques. Au fond, il n’y a de 
secret dans la franc-magonnerie que ce qui l’est ordinairement dans 
toute autre association privèe, savoir : les dèlibèrations intèrieures, 
les confèrences et les fêtes de sociètè, puis encore les signes par 
lesquels les maQons se reconnaissent entre eux. II est hors de doute 
que ce secret sert à corroborer la confiance mutuelle des francs- 
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nme le secret de \a confession ecclêsiastique en provoque 
• Mais ce secret n’a rien de commun avec la viepublique. 
?Ue dernière s’agiie dans la libre atmosphère des afifaires 
, les devoirs sociaux sont obligaloires pour les francs- 
aame pour \es uon-initiê3, et les premiers savenl se sou- 
x exigences de \a vie publique avec autant de bonne vo- 
les derniers. 

uvent mis en parallèle l’ordre des Francs-Majons avec celui 
tes, et comme de plus l’un et l’autre n’onl jamais dissimulê 
palhie rèciproque, on les a placès aux deux pòles opposês 
êlê moderne. Ge parallèle a bien son còtêinslruclif. Cesdeux 
jns datent cle \a fin du moyen-âge, mais tandis que l’ordre 
tes s’inspirait de i’idèe rèactionnaire de la hièrarchie clèri- 
Duait toutes ses forces au rètablissemenl du pouvoir ecclêsias- 
Rome, les fra ncs-ma^ons, surtout depuis le siècle passè, 
nt mis à tra vailler à leur manière à Fèdifice social, en s’ins- 
eux, de l’iddo de rhumanilê. 

,’origine, l’nn et l’antre de ces deux ordres ont francbi les 
es locales e t mème nalionales, l’association des jèsuites comme 
ehrètien ur.ive rsel, celle des francs-macons comme confra- 
du genre liu m a i n ; toutes les deux aussi, en vertu de ce prin- 
3 gènèralitè, on t essaimè chez tous les peuples du monde. Leur 
n a envelopp^ \e globe habitè et l’humanilè entière. Mais la 
itè de leurs origines, l’une Romaine, l’autre Teutonique, a 
uènalurellement une directiondivergenteàleur dèveloppement. 
rdre des jêsuites, originaire du sud de l’Europe (Espagne et 
), crèation d’un seul homme, a ètè nourri depuis son berceau 
la tendance au gouvernement monarchique absolu, etla puis- 
! illimitèe d’un gênèral unique des jèsuites s’est concentrèe pour 
urs à Rome . 

>rdre maqonnicjue» au conlraire, nèau sein de la sociètè ger- 
que, sest principa\ement conslituè à l’ècole si bien règlèe de 
»ertè angiaise; aussi n’y rcncontre-t-on aucune autoritè absolue, 
ien que les nombreuses loges dififèrentes de pajs el de règime, 
en constituent \e faisceau, soient lièes entreelles et soumettent 
organisation particulière à des Grandes Loges nationales, celles- 
’obèissent pourtant pas à un gouvernement unitaire, ni àunchef 
ême, elles ne forment que des Confèdêrations de loges essentielle- 
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ment indêpendantes les unes des autres. Lâ loge ne connait pas l’obêis- 
sancepassive que les jêsuites doivent à leur ordre, et les principes 
de ia franc-maQonnerie repoussent même cette aveugle soumission 
comme indigne du caraclère de l’homme ; l’obêissance raisonnable 
qu’elle exige ne va pas au-delà du devoir moral reconnu, et laisse 
à chacun son libre arbitre. A une seule èpoque, des tendances hièrar- 
chiques cherchèrent à se glisser dans la franc-maconnerie, et en 
Êcosse de même qu’en France, les jèsuites. par dèvouement pour 
la famille royale proscrite des Statuts, essayèrent alors de s’introduire 
dans les loges pour les faire servir à leurs projets. Mais l’esprit de 
l’Ordre, naturellement ennemi des tendances despotiques, ècarta 
ces tentatives comme ètrangères à son principe. 

Ces deux sociètès ne sont d’ailleurs ni institutions de l’Êglise, ni 
institutions de l’Êtat: ètrangères à leur organisation ellesne reprèsen- 
tent que la rèalisation de plans individuels complètement indèpen- 
dants. L’ordre des jèsuites, par exemple, s’est emparè de loute la 
vie de ses membres ; leur existence, à parlir de leur affiliation 
dans la sociètè , est exclusivement vouèe à son service, et les 
liens qui rattachent d’ailleurs l’individu à la famille, à la commune 
et à Pètat, sont rompus par la force d’attraction qu’exerce irrèsisti- 
blement Pordre. II y a loin de là aux effets de Paffiliation à l’ordre 
des francs-mafons. Cette instilution ne vise à ècarter et à remplacer 
ni la famille, ni la commune civile, ni Pètat , elle laisse à chacnn de 
ses membres la libre pratique de ses multiples relations avec la vie 
active ; le franc-macon n’est tenu à l’ègard de son ordre qu’aux con- 
venances dües à une sociètè particulière libre et intime, il n’est dis- 
pensè d’aucun des devoirs qui lui incombent vis-à-vis de sa famille, 
de l’autoritè et de la patrie. Ainsi, tandis que l’ordre des jèsuites 
exige une soumission complète à sa vocation, Passociation macon- 
nique est parfaitement compatible avec tout autre devoir religieux 
oucivil, laissant à chacun la plus entière libertèpersonnelle. 

A peine y a-t-il cent ans, Pon croyait encore commmunèment que 
les francs-macons ètaient magiciens et même sorciers. J’ai vu, à la 
bibliothèque de l’Universitè de Munich, la copie que l’on y conserve 
d’unrapport de Pabbè de Blanckstaedt, lequel,en qualitè d’exorciste 
düment instituè en 1746, forfa un certain nombre de dèmons à s’ex- 
primer sur les francs-maconset qui transmit leurs rèvèlations à l’èvêque 
d’Eichstaedt. Ce document, qui comportait alors toul lesèrieux pos- 
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itrêmement plaisant à lire aujourd’hui. Les rêvêlatioDS 
de cette êpoque som exactement de la même nature que 
•prits des talales tournantes et ècrivantes de nosjours. Ils 
aussi bien Vancien dialecte bavarois que l’exorciste qui 
, et ils lui confirmenl exaclement ce qu’il sait dèjà, ce 
e leurs rèponses. Dans leurs invectives quelque peu 
> ne naènagent ni St-Willibad, ni St-Fran<jois-Xavier, ni 
tns <fe Saints plus haut placès, et, en vrais dèmons qu’ils 
i ent des clvrètiens , prètendant que Venfnr n , est pas ,<ti 
tsent les prêtres. Quand ils arrivent aux francs-ma- 
n * ' e sortt là les maitres sorciers ; ils peuvent plus que 

nons que nous sommes, et professent de plus une foi dia- 
e croient toutefois les francs-macons, c’est ce que n’ap- 
iorciste qui sg p a j e a i ors d e ce tt e paèrile rèponse èva- 
vtdu der?i,enl—H franc-magon, il a dès lors un diable dans 
ourr'a à l "inslant s’il rêvèle quelque chose des mystères de 
» rêfl^cliii- que cette niaise dèfaite devait être sans obli- 
Js esprits infernaux interrogès par un inquisiteur. 
n aujourd’hui avantderencontrer desprèlats de l’Eglise 
des absuntlitès de ce genre, mais auprès des ciasses in- 
rèventions superstitieuses percent encore Qà et là , bien 
is de rdpnlsion quejadis. — Les attaques dirigèes denos 
1 associa tion maconnique ont donc pris une autre direc- 
n elles êmanent encore toujours de zèlateurs de l’Eglise, 
* ^nàtiques de l’Etat. Comme le reproche de sorcellerie 
' plus qu’un accès difficile dans le public, et que celui 
ance à l’Eglise ou même d’hèrèsie, — füt-il encore possible 
èepreuves, — atteignant en tout cas de bien plus nom- 
>es de la sociètê que l’association mâ$onnique, ne donne 
ent lieu à aucune persècution particulière de cet ordre, 
nnam tenant de conspirer contre les trönes, de fomenter 
es troubles politiques, et de diriger les rèvolutions. La 
montaine du sud de l’Allemagne retentit presque jour- 
e ces * ns irniations qui sont reproduites avec une foule de 
e ’ ^ ar * s le nord du même pays, le zèle luthèrien fait 
orus avec l’ardeur des collègues catholiques '. 

"de 'r * e ** 1 a utrefois L- de Haller, l’avocat Eckert a pris à tâche, 
rasseiubiei- le bois nècessaire et de le livrer pour l’èreclion du 


Digitized by 


Google 




— 5 — 

Ce reproche n’est pourtant pas moins futile que ceiui de sorcellerie, 
qui a fini par s’èteindre avec le passê. S’il y a dèjà folie à croire que 
la trausformation politique, religieuse ou sociale, qui s’opère partout 
en Europe depuis environ un siècle, soit l’oeuvre des intrigues de 
quelques couservateurs, il est encore plus absurde de vouloir que la 
brutalitè de cette transformation, ~ avec la violence volcanique qui 
a caractèrisè, surtout en France, son èruption , — soit attribuèe aux 
francs-magons, qui, appartenanten gènèral aux classes intelligentes, 
ordinairement dans l’aisance, sont consèquemment assez peu parti- 
sans des rèvolutions, eux qui appartiennent à une sociètè dont toule 
rorganisation prêche le respeet de l’ordre et la subordination civile, 
eux qui même à Paris ont ètè en partie victimes de la rèvolution. 

C’est en Angleterre que la franc-ma(jonnerie a son plus ancien 
foyer et qu'elle s’est particuiièrement rèpandue, et ce sont les Anglais 
qui ont le mieux compris etqui pratiquent avec le plus de succès la 
manière d’introduire et de diriger cette transformation impèrieuse 
de la socièlè civilisèe, non par saccades rèvolutionnaires, mais avec 
des formes parfaitement lègales et à A la satisfaction de la nation. 
II est dès lors naturel de comprendre que la magonnerie moderne 
ètant d’oHgine angiaise, son caràctère lègai rècuse en principe ies 
procèdès rèvolutionnaires. 

II est vrai que, sur le continent, les formes secrètes de ia franc- 
magonnerie ont ètè empruntèes, avec des modifications, par des partis 
rèvolutionöaires , et exploitèes dans leurs vues politiques — entre 
autres par les Illuminês de Bavière dans le siècle passè, et de nos 
temps par les Carbonari d’Italie; — mais partout oü la chose a eu 
lieu, ces parti sontfondè de nouvelles associations, parce que le pacte 
telquel des francs-macons ne se prêtait pas à ia rèalisation de leurs 
projets. Si l’ordre magonnique ètail une sociètè à tendances subver- 
sives , il serait vraiment impossible d’expliquer ie phènomène de la 
fraternitè que l’on sait règner entre ses membres , les uns placèà sur 
les dernières marches de l’èchelle sociale, les autres appartefcntaux 
classes plus èlevèes , quelquefois même coryphèes des partis politi- 
ques les plus opposès. Qui dirait encorepourquoi,à diverses reprises 

böcher que les fanatiques de l’ignorânce voudraient bien alluiner. M. Eckert 
semble bien ètre un honnête adversaire de Tordre , mais son argumeutation est 
exactement la même que celle des Pharisiens contre le Christ et de Nèron contre 
les Chrêtiens. 
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;rement, \c\ des princes et là des têtes couronnêes, se 
ês protecteurs des loges de leurs pays et en sont même 
)lus tiauts dignitaires? La presse ullramontaine, à la- 
j-ma^onnerie pèsecommeun cauchemar, et qui a besoin 
i’une manière quelconque cette invraisemblance , se voit 
eourir à Tassertion, encore plus ridicule, que ces princes, 
qu els on corupte le plus grand homme d’Etat, le plus vaste 
i portd une couronne allemande dans ces derniers siècles, 
-Grand, — sont dupês eux-mêmes, attendu que la direc- 
de l’Ordre est, à leur ingu, entre les mains de supêrieurs 
3r, n’est- il pas de la plus simple raison d’admettre que 
e elêricale, disposèe à croire aux suppositions les plus 
et don t les prèventions ne reposent que sur de vagues on- 
>lus facilement abusêe sur la nature de l’ordre maconnique 
êmes princes qui ètaient initiès à tous les mystères de la 
et qui avaient leurs rèsidences au siège des Grandes- 
l’Ordre ? 

tre opinion , enfin, très-rèpandue parmi les classes èclairèes, 
est vrai , l’ordre maconnique tout à fait inoffensif pour 1 E- 
pourl’Etat , tnais elle le considère comme complètement 
iomme une institution qui n’a pas de raison d’être. Elle ne 
plus êlat de son exislenceque de son aclion, traite sesformes 
;s et de puèriles cêrèmonies, se rit de la prètendue sàgesse 
3 use qui se rdfugie dans les loges, et afTirme bien hautquela 
ile activitd de l’ordre se rèsume dans les excellents banquets 
Isses membres se convient. 
dernière apprècialion a sur les prècèdentes cet avantage 
ne se perd pas en absurditèset qu’elle peut mettre plus d’une 
à l’appui de ce qu’elle avance. II faut même convenir qu’elle 
i dans la ca r i ea ture de l’ordre. Mais toujours est-il qu’elle mè- 
t l’imporlance de cette association. — Ilestconstantque de nos 
les classes moyennes de la bourgcoisie fournissent la grande 
tè des frères ; l’aristocratie de nom et de richesse , de même 
•Ue de la science et des talents y ètaient plus largement reprè- 
s au siècie passè qu’aujourd’hui. Mais il estègalement constant 
our la plupart des ma?ons qui sont venus heurter aux porles 
nple, ce n’est pas seulement l’expansion, compagne ordinaire 
anquets , mais surtout la nourriture de Yesprit et du cceur 
, e par Passociation, qui resserre la chaine de ses membres. 
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Personne, aujourd’hui, ne sera tentè de croire que l’ordre maQon- 
nique soit en possession de vèritès occulleS;, bien qu’il fasse usage 
de signes de reconnaissance dont ses membres regoivent seuls com- 
munication. Car, en thèse gènèrale, il n’y a plus actuellement d’en- 
seignement secret en fait de sciences, et lesidèes qui, de leur essence, 
sont magonniques, telles que la libertê de conscience , Yestime mutuelle , 
le respect des convictions religieuses et politiques , font depuis long- 
temps partie du domaine public de la civilisation moderne. Mais on 
ne saurait nier que la franc-magonnerie a beaucoup contribuè à in- 
troduire et à rèpandre ces idèes avancèes, et qu’elle doit être con- 
sidèrèe comme une des principales colonnes de l’èdifice de la tolè- 
rance mutuelle entre les hommes; il n’èst besoin de prouver à per- 
sonne que c’est prècisèment cette persèvèrance à dèfendre la 
libertè des convictions qui lui a valu l’inimiliè des jèsuites et la haine 
dont le fanatisme la poursuit. 

Celui qui voudrait attribuer à l’inspiration de la franc-magonnerie 
les chefs-d’ceuvre de la littèrature allemande, se fourvoierait tout 
aussi bien qne ceux qui onl vu dans la rèvolulion frangaise une de 
ses oeuvi;es. Serait-ce cependant par pur hasard que plusieurs maiires 
de la littèrature d’outre-Rhin, en particulier Wieland, Lessing, Her- 
der et Goethe, se sont fait initier, et n’y a-t-il pas lieu de se demander 
comment Lessing, ce judicieux aristarque, a estimèdignedesaplume 
deproduireau grand jour l’idèe de l’association magonnique, afin de 
la dègager. reconnaissons-le, des fables et des vaines pratiques de 
certaines loges? (Dialogue d’Ernest et de Falk.) 

Si nous voulons nous faire une juste idèe de la signification de la 
franc-magonnerie , jetons avant tout un coup d’oeil sur son histoire. 

II. HISTORIQUE. 

La critique contemporaine, à laquelle Lessing a donnè essor, 
a soulevè la première le voile mystèrieux qui couvrait autre- 
fois l’alliance magonnique. Les preuves plausibles de l’exis- 
tence d’associations règulières de cette nature ne remontent pas 
au-delà de la seconde pèriode du moyen-âge \ Tout ce qui s’est dit 

(1.) Nous entendons, par première pèriode du moyen-âge, l’èpoque de la 
migration des peuples et de l’empire des Francs, et par la seconde , celle de 
’empire Romano-teutonique. 
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y®* jascjti’id sur leur connexion avec les anciennes|corporalions 

</ G e 0j rjstructeai's romains, avec les missious religieuses des Coul- 
ea OfBCjde-Brelagne, avec les mystères d’Eleusis et l’êcole de 
^ _ oia encore avec les pratiques secrètes des Essèniens de la 

des pr6 tres de l’Egypte, nous parait avoir une grande ana- 
*■ * a j B fttuaêe qui s’èlève des cassoleltes de la vanitè el du mys- 

e £,es sou venirs des anciens mystères, les traditions d’anti- 
ont bien pu dèteindre sur la franc-mafonnerie et 




>3 octrin es » 

utilis^s povr l’adoption de ses symboles, mais ce fait ne 
fitwqa’uo emprunt à telle ou telle partie de l’histoire gènèrale 
ivilisa tion - 

l cbrooologiquement plus exact de raltacher l’association ma- 
^ m ue aux corporations d'ouvriers en bâtiment, et particulièrement 
nfrêries des tailleurs de pierre, dont la crèalion , et peut-être 
_1 ’organisation el les symboles semblent rèvèler l’influence mo- 
^ Yordrc dcs Jiênêdiclins. qui a dirigè pendant le moyen-âge la 
^jction des plus magnifiques basiliques de celte èpoque. Ces 
; ou loges de tailleurs de pierre ’ avaient des symboles.secreis 
dêfinis , et quoique leur signiflcation primitive füt essentiel- 
• techniqrec el r&glêe sur le besoin de se comprendre 'dans la 
f-ötion, il ne faut pourtanl pas, en se reportant aux gigantesques 
u ctions des ca tlxddrales du moyen-âge, perdre de vue le degrè 
1 f gence que devaient possèder les membres de ces confrèries. 
^ -g, toutefois rèservè à la franc-mafonnerie d’èlever la significa- 
^ >;essynaboles à un e interprètation morale et plülosophique. D’ail- 
symboles contenaient dèjà le germe de leur dèveloppement 
i>r, et l’on trouve dans les productions mêmes des tailleurs de 
^jui historiaien t alors les monuments , des traces qui prouvent 
p rècia lio n fa ite par leurs artistes des mceurs de certaines 
- oudecertaines individualilèssociales,sedonnaitsoovent libre 

^ ^ , bien que les membres de la confrèrie fussent soumis en 

^ â l’autoritd eccldsiastique, et que les statuts des loges flssent 
c* 1’observaDce de diverses prescriptions morales ou reli- 

\& ^ ^ - 

S>& _ ^ sOourg, Cotogne, Vlenne et Zurich, daos l’Europe centrale. York et 

y ~ r ^ngleterre, passaient pour les loges maitresses de cette organi- 

* , . 

on . ^^ r * ptI0n de la lo «e principaledeStrasbourg.de U63 : - On ne peut 

frr ** 1 0rdre ’ ‘ w * °Mwrter, n» maitre, qui n’aurait pat frèquentè Ut 
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La franc-magonnerie êeossaise envisage encore comme une se- 
conde base de l’instilution moderne la connexitê de I’ordre avec celui 
des Templiers ou des Chevaliers du Temple , el Lessing parait avoir 
partagè cette prêsomption Jprsque , rappelant l’ancienne dènomina- 
tion masoney , qui servait à dêsigner la communautê de ces cheva- 
liers, il a prêtendu qae c’est postèrieurement et par erreur qu’on a 
confondu les deux expressions de masoney et masonry. Quoi qu’il en 
puisse être, la franc-magonnerie moderne ne date que de la fln du 
XVII* siècle ou du commencement du XVIII 0 . 

À cette èpoque, en France, en Allemagne, l’absolutisme gouverne- 
mental avait supprimè la libertè d’association des ouvriers construc- 
teurs. En Àngleterre, au contraire, cette corporation fut non-seule- 
ment maintenue, mais encore èlevèe à une forme plus noble. II est 
hors de doute que le cèlèbre architecte de l’èglise de St-Paul, Chris* 
tophe Wren, et probablement le roi Guillaume III, prirent une large 
part à celte transformation ; car de ce momenl l’activitè industrielle 
et artistique de la mafonnerie fit place aux pratiques de la magon- 
nerie morale et philosophique. Jusqu’alors la confrèrie s’êtait re- 
crutèe , sinon exclusivement , du moins par prèfèrence , parmi des 
ma$ons jde profession ; mais , à cpartir de la transformatiòn prècitèe, 
ce furent des hommes libèralement instruits, appartenant aux diffè- 
rentes classes de la sociètè qui composèrent la majoritè des adeptes, 
et bientòt il ne fut plus question de l’archilecture proprement dite. 
C’est en 1717 que la dernière main est mise à l’organisation nouvelle. 
Anloine Sayer fut èlu , le premier, Grand-maitre de la Grande Loge 
de Londres. En 1720 , Payne fit un recueil des anciens statuts des 
loges, et en 1721, Anderson publia le premier livre des constitutions, 
rèdigè par ordre du Grand-maitre. La ralification de ce travail par 
la Grande-Loge constilua le premier code de la franc-magonnerie. 

La franc-magonnerie prit dès lors, dans la Grande-Bretagne, 
sous ia protection deslois anglaises, une extension tout à fait remar- 

saints sacrements une fois dans Vannèe , qui n’aurait pas une conduite chrc - 
tienne, ou qui jouerait son salaire. » 

D’aulre part, l’ancieune constitution, dite d’York, portait « Vous devez fldè- 
lilè à votre roi, sans fèlonie, et obèir franchement à Vaulorilè ; —vous devez 
être prêts à rendre des services à tous les hommes, et autant qu'il Vest en votre 
pouvoir vous lier avec eux d J une fidèle amitiè sans vous enquèrir s’ils pro- 
fessent une autre religion ou une autre opinion que vous . 
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^ Q n vi t se fonder un grand nombre de loges anglaises, ècos- 

q *^-*s© s et jriandaises , et de nos jours le dèveloppement de l’ordre y 
* Ojj cor e en progression croissante. De l’Angleterre il se rèpandit 
^ f e contioent et dans toutes les parti* du monde. En 1844 on 
M^>tait 674 ateliers travaillant sous la direction de la Grande-Loge 
^leterre^ desquels 463 dans le Royaume-Uni, 70 en Amêrique, 
^Stisles Indcs-Orientales, 7 en Afrique, 5en Australie et 10 dans 
Qes chiffres se sont depuis considèrablemenl augmentès. 

' 9 i e c ontinent, la propagation de la franc-maijonuerie eut è sou- 

lbien des assauts. Rome ouvritla première campagne contreelle. 

— gg buiie, Irt eminenti,da 28 avril 1737, lepape ClèmenlXIIcou- 

a [’associa tlon comme dangereme pour le salut des ârnes et sms- 
=» ^À’hêrêsie ; il mena$a d’excommunication ceux qui s’y feraient 
Cette bulle ne fut cependant pas enregistrèe par les parle- 
(j e France, et ellen’eut consèquemment aucune autoritè dans 
~^ s - Ü4en arèe quelquefois par la police gouvernementale, puis 
t*«b 4olèr^e, la magonnerieframjaiseparvintinsensiblement à s’èta- 

ajr un pied respectable et à être reconnue par l’autoritè sous la 

e-Mallrise d u comte de Clermont, jusqu’à ce que cette associa- 
^ ^ lcquelle beaucoup de Girondins avaient appartenu, ef dont le 

j ■’örlèans ètait devenu Grand-MaUre, fut à son tour èbranlèe par 
pètfe rêvolutionnaire; en 1791 presque toutes les loges furent 
^ ^ Elle ne se remit de cette secousse politique que lorsquc les 

^ — » w~ts de la vie civile commencèrenl à se rasseoir sur une base 
^olide. Sous la p^riode napolèonienne, le prince impèrial Joseph 
^ _ ^tèèlu Grand -Maitre, ses fonctions furent gèrèes par Camba- 

* _ i«orsque , en 1809, la proposition fut faite au conseil d’ètat de 

l er ’ en f a v e u r des loges ma^onniques, une exception spèciale 
^ 294 d u code pènal, l’empereur s’y opposa en disant : 
^zon; si la fr'anc-magonnerie est protègèe, elle n’esl pas à redou- 
s* i £ 0,1 rctii.torise elle deviendra trop forte et comêquemment 

d Elle a survècu à toutes les transformations constitu- 
J J^ s P ar ' es queIIes la France a passè depuis lors, bien qu’elie 
tT* ^ lutter contre d*assez nombreuses difRcultès inlèrieures. Le 
e ^^>ri«nt de France comptait, en 1865, 318 loges. 

\t* ^ ^-^unière loge allemasde fut fondèe en 1733, à Hambourg. 
L,a a ^ ünner ie ne prit un vèritable essor en Allemagne quelors 

is 1 4 ^. ^ r ' c ü’ ouv rit une I oge, en 1740, à Charlottenbourg et fonda 
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à Berliu la loge les Trois Globes , exemple que suivit le Margrave de 
Baireuth. C’êtait une rèponse à la bulle d’excommunication de Clè- 
ment XII. Trois Grandes-Loges se constituèrent à Berlin : les Trois 
Globes y qui compte 101 loges sous son obèdience ; Royal-York Amitiê , 
avec 29 loges, et la Grande Loge nalioiiale d’Allemagne , qui en a 72. 
Elles sont placèes aujourd’hui sous la protection du prince de Prusse. 
A ces trois grandes loges de Prusse il faut encore ajouter pour l’Alle- 
magne la Grande-Loge deHambourg , avec 17 loges alfilièes ; celle de 
Hanovre , avec 11: la Grande-Loge Electique de Francfort-s/M ., 
avec 13 afHlièes: la Gt'ünde-Loge nationale de Dresde , avec 13; la 
Grande-Loge du Soleil à Bayreuth , avec 8, et la Grande-Loge de 
VAlliance à Darmstadt , avec 3; plus 6 loges isolèes et 2 autres qui 
dèpendenl de grandes loges ètrangères. C’est dans le nord et le centre 
de PAllemagne, et particulièrement dans les ètats protestants, que 
Pordre est le plus rèpandu. 

En Autriche, l’ordre fut proscrit dèsl764 par Marie-Thèrèse, sur 
le dèsir de la curie de Rome; plus tard, secrètement tolèrè, et enfin 
publiquement protègè par Joseph II, en 1785. II y avail des grandes 
loges à Yienne et à Prague ; mais, en 1790, un nouvel èdit de Lèo- 
pold II ferma tous les ateliers, et depuis, i’Autriche est restèe ètran- 
gère à l’alliance magonnique. 

En Bàvière, à l’exception de la loge de Ratisbonne, il n 5 y a quel- 
ques ateliers que dans les nouvelles provinces. Dans la Bavière pro- 
prement dite ia magonnerie fut pratiquèe quelque temps par I’aris- 
tocratie pendant ie XVIII e siècle, mais elle succomba sous les coups 
dont ia harcelait le parti clèrical, et la secte des Illuminês, qui avait 
adoptè ies formes mafonniques et qui en abusa dans I’intèrêt de vues 
politiques, finit par les discrèditer complètement. Quoique le roi 
Maximiiien-Joseph I füt lui-même initiè et qu’il eüt reconnu officiel- 
iement I’utilitè publique de l’association ma<jonnique *, il se vitnèan- 
moins contraint, pour ne pas heurter les prèjugès nationaux, à en 
interdire l’entrèe aux fonctionnaires de l’Etat. 

En Suisse , la magonnerie a suivi une progression marquèe; elle 
est notablement plus rèpandue parmi les populations protestantes 
que dans les contrèes catholiques. La Grande-Loge suisse Alpina 

(I ) Ordonnance du 20 fêvrier 1808. « Autànl nous reconnaissons la ten - 
dance humanitairc des francs-maQons, leurs efforts pour provoquer partout 
le bien , consèquemment Vutilitè de leur aclion sous phisieurs rapports ... etc » 
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i so tis sa directioii 28 ateliers, dont pas uri cflpeDdimt dans ün 
excJusivement catholiqoe. 

g j e res te de l’Europe, au nord— germanique el protestant : — 
la JVobwège, le Danemarck, la Hollande laissent une 
^Zrande liberlè à l’alliance ma$onnique et comptent plus de cen- 
^ 9 sctivitd que le sud — roman et catholique : — PItalie, PEs- 
• ^ - ( j e pobtggal C’est juslement dans ces derniers pays, oü 

— e a essuyd tJe nombreuses persêcutions, et prêcisèment pour ce 
qa’il a entrainê dans des courants politiques êminemment 

ers à son esprit. Nous assistons au même spectacle en Bel- 
oà , par suite de la lutte engagèe contre Pultramontanisme, 
<iiation des fra ncs-maQons a pris un ròle très-dècisif. 
üussie , sous l’empereur Alexandre I 4 *, un assez grand nombre 
ont en pleine activitè, maisellesfurent fermèesen 1822 

cJes molifs qui n’onl pas encore ètè sufflsamment èclaircis. 
g r terminer, mentionnons eDfin la transplantation de l’ordre en 
<3ans 1’Amêrique du Nord, au Brêsil et jusqu’en Ocêanie. 

— ainsi ciu’il rayonne peu à peu sur tout le globe civilisè, et, 
«ie nd sur terre chrêtienne, bien qu’imprègnè de la morale du 
abandonnant toui formulaire (logmatique à la conscience in- 
elle , il compte non-seulement des amis isolès, mais de nom- 
ateliers parmi 1 es populalions juives , maliomHanes , parmi les 
de Brahma. , et jusque chez les idolâtres. 

III. PRINCIPE ET BUT DE LA FRANC-MAQONNERIE. 

u Ite des anoales de cette institution quel’ordredes francs-ma- 
C. t* ne nssociatio'n d’hommes libres qui, louten appartenant à des 
3 ou à des confessioDs diffèrentes , à des nationalitès ou à des 
& politiques parfaitement tranchèes, peuvent nèanmoins, de- 
^cons, rester fidèles à leurs convictions individuelles. II est 
à raison de Ieurs prèdispositions , des personnes calmes et 
^ | i^o les heurteront toujours avec plus de succès à laporte du 
<J° e ^ es caractères ènergiquement trempès ; cependant, des 
p ^ parquês rel i gieusemenl ou politiquement dans des camps 

, ont sincèrement pratiquè Piniliation, tout en reslant atta- 
ec*^* *" s senl,me °ts . L’histoire en fournit de nombreux exemples. 

seu , assez passionnè ou assezbornè pour ba'ir ceux qui 

/ h O 
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penseot autrement que lui ? ne peut être admis dans l’alliance ma- 
gonnique , parce que Hnitiê doit estimer et aimer, indèpendammenl 
de leurs opinions privèes, tous les frères qu’il rencontre dans la loge. 
Cette exclusion n’atteint donc en principe que l’intolèrance et Pesprit 
de persècution. II en rèsulte que Pesprit fondamental de Punion ne 
rejette pas la fidèlitè à la foi confessionnelle et n'affaiblit en rien le 
patriotisme de Pindividu , qu’il n’aspire pas davantage à èliminer ni 
à remplacer PEglise ou PEtat ; mais que, selon Pexpression de Les- 
sing, samission consiste à remèdier aux discordes qui se produisent 
inèvitablement dans PEtat ou PEglise, et à rapprocher les hommes 
divisès par la religion ou la politique. A ce point de vue Pinstilulion 
peut être à juste tilre envisagèe comme le complèment de Pèduca- 
tion. Aussi, toutes ses tendances visent-elles au fond^omme dans la 
forme à Pennòblissemont du genre humain ; ses symboles n’ont pas 
d’autre signification. 

Le respect de Dieu , que le macon partage avec les nations chrè- 
tiennes et avec celles qui ne le sont pas, est la base de sa croyance en 
une Providence crèatrice et conservatrice qu’il appelle l’architecte 
des mondes — et les formes du culte religieux de Passociation sont 
la traduction de cette reconnaissance. Un assez grand nombre de lo- 
ges — surtout en Allemagne professent même si expressèment la 
foi chrètienne, sans s’arrêter toutefois à Popposition de ses divers 
dogmes confessionnels, qu’elles ne regoivent pas de nèophytes d’une 
aulre religion. La Bible est, d’ailleurs, regue et considèrèe par les 
francs-macons comme le symbole d’une grande lumière. Ajoutons 
enfin qu’indèpendamment de son affinitè avec les principes du chris- 
tianisme, la morale magonnique prodame en toute occasion la dignitè 
de la nature humaine. 

L’ordre ayant pour but bien dèterminè l’èducation morale de 
l’homme, il commence par s’isoler du monde extèrieur. de ce monde 
qu’il appelle profane. C’est par ce motif qu’il èvite de prendre une 
participation directeaux mouvementspolitiques ou religieux. II prè- 
fère s’en isoler, et si par exception la force des circonstances l’en- 
traine dans des conflits de cette nature, il ne s’y manifeste jamais que 
pour faire entendre des paroles fraternelles ou remplir un devoir 
d’humanitè. D’autre part , il laisse à ses membres, en tant qu’indi- 
vidus , la libertè de se jeter dans les courants de la vie extèrieure et 
d’y rechercher à pleines voiles ou à leur grè, les dangers et les èmo- 
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^Ofj^ ^ es juttes de ce genre. Mais. en vue de l’union de ses membres 
ty * c. /fj p a jsible ddveloppementde son activitd intêrieure, il s'est ouvert 
j es j 0 g es des ports neulres et tranquilles , au sein desquels rè- 
^ t j e c ainae et la paix, et oü il veille avee sollicilude au maintien 
k -4 ^birmon ie entre ceux mêmes que la lutte relrouve, hors de la 

darJ s tles camps opposês. 

*ons ma * ° tenant un coupvd’oeil sur l’aclion exercèe, soit extêrieu- 
so it i n f drieurement, par l’alliance magonnique. 

^ princi pa le action exlêrieurc consisle dans Vexercice de la bien~ 

' n — ^ C’est par lui que son esprit de moralitè ou d’humanitè se 

] a rnanière la plus notoire et la plus à l’abri de toute cri- 
m _ j) e sa na t ure, la bienfaisance est affranchie des limites ètroites 

confession ou de la nationalitè, et le christianisme aussi bien 
maliorrie5tisme recommandent la charilè , en èlargissant sa 
- j-^autant que possible. Mais la franc-maconnerie rivalise en quel- 

avec les associations religieuses dans la crèation et le dè- 

pement d’institutions charitables de toute espèce , bien que là 
^ e lle prèfère l’i nlervention officieuse des frères à l’aclion im- 
^ te des loges. Une infinitè de maisons d’èducation pour les orphe- 
^J’asiles poun les aveugles et les sourds-muets, d’ètablissements 
^ ^rentissag-e et de perfectionnement pour les jeunes ouvriers, de 

pour les veuves, les infirmes, et même pour les personnes 
capables de travail, d’institutions pour Tinstruction des basses 
et l’amèlioration de leur sort, etc., etc., ont ètè fondèes par 
^ ^ zm tive de la f ra n c—maconnerie, ou ont ètè soutenues et perfec- 
^ ^ ^cspar son in tervention. 

^^.nÀèrietir y l’influence de l’union maconnique, bien que moins 


nait' 
par * 
joai^ 
que m 

et 


^^t)lepour le monde profane, mais plus importante en rèalitè, 
^ * a P rat ique d’une intimitè dans laquelle l’habitude, consacrèe 
r «Jevoir, d’èlever la pensèe à des idèes sociales se traduit en 
^ Y\ ces person nelles. La communication rèciproque, libre quoi- 
’ des vues diverses de chacun; la confiance acquise que 
sincère de sa pensèe trouvera des oreilles bienveillantes 
P as jetdo en pâture au dènigrement; le doux commerce 
de carrières très-diverses qui ne s’èpancheraient certai- 


(Vhol^* ^ p>asaussi facilement ailleurs , mais qui viennent dans la loge 
utie ’ ^serve et la dècence qui, dans les formes ma^on- 
l’un ient a * ex P a tision d’une gaietè de bon aloi : cet eosemble 


Digitized by 


Google 


- 15 - 


de conditions n’est-il pas fait pour exercer .une calme mais bienfai- 
sante influence, pour servir à former le caractère, à ennoblir les 
moeurs et à semer quelques fleurs sur les sentiers de la vie ? Mais le 
plus beau fruit de Passociation c'est Paffection qu’elle rèpand entre 
tous les hommes, sentiment dont le sol ma^onnique a prouvè sou- 
vent dèjà Pefficacitè dans des moments difficiles. II faut observer 
cependant que ce còtê des relations magonniques a quelquefois ou- 
vert une porte aux honteuses spèculations d’un ègoisme avide d’argent 
et de faveurs. — Est-il une seule institution dont Phomme n’ait 
pas trouvè moyen d’abuser. 

La plupart des Etats civilisès laissent aujourd’hui une entière li- 
bertè d’action à cette sociètè, et ce n’est guère que dans les pays oü 
la sollicitude ihquiète et exclusive du clergè a conservè son mfluence 
sur le gouvernement qu’on a fermè ou interdit des loges. En confor- 
mitè de ses statuts, l’association n’entreprenant jamais rien d’illègal, 
et les moyens qu’elle emploie pour atteindre son but ètant , comme 
elle-même, du domaine de la libertè privèe, nous cherchons en vain 
le motif plausible qui pourrait justifier de semblables rigueurs. Quant 
à PEglise , qui tienl la franc-maconnerie pour suspecte d’hèrèsie, — 
peut-être parce qu’elle rèunit fraternellement des hommes de toutes 
croyances, sans ègard aux anathèmes que leurs supèrieurs reli- 
gieux se lancent de leurs girons respeclifs, — Pètat n’a plus guère 
à s’en prèoccuper depuis qu’il n’existe plus de dèlit d’hèrèsie. L’ètat, 
d’ailleurs, ne procède-t-il pas comme la franc-maconnerie , en lais- 
sant vivre librement, se rèunir et communiquer entr’eux , comme 
sujets ègalement protègès, orthodoxes et dissidents de toute confes- 
sion ou religion? A ce point de vue, il doil même dèsirer que la tolè- 
rance, pratiquèe par lui-même, se rèpande et se consolide en effagant 
toute idèe de persècution religieuse comme contraire à la nature et 
au droit. 

Le seul motif qui semble donc avoir une ombre de fondement pour 
susciter à l’association des obsiacles politiques;, c’est la discrêtion 
imposèe et strictement gardèe sur son èconomie intèrieurè , quoique 
l’existence de ses loges ne soit point un myslère, et que rien ne s’op- 
pose à ce que l’Etat soit instruit de leur constitution ainsi que de 
leur propagation. A cet ègard , reconnaissons toutefois qu’il rèpugne 
aux traditions de Pordre qu’une curiositè profane pènètre dans ses 
assemblèes. N’est-il pas èminemment contraire au principe de la 
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S*b^ r tê civile gu’une rêanion intime d’hommes intègres soit placêe 
ane survei Ilance dêgradante peut-ètre? An surplus, si un gou- 
*'^*-' nelD en l veut se convaincre non-senlement par l’examen des sta- 
r ^ de f rv* nC _ma ? onrier ' e ! ma ' s (*ncore par une preuve de visu que 

^sociatio n 





i ^ So cfation n’est nullement dangereuse pour la chose publique, la 
Jf ^ j a ptns süre lui est ouverte. Auguste-Guillaume Muller (Ency- 
► de Grwber et Ersch) en a citê un exemple historique : 

MLorsqo e , on 1 735, on ouvrit à Amsterdam une loge qui èveilla les 
pj^ons et d on t les rêunions furent interdiles, les officiers de la loge 
sâ ce propos rèpondirentdansleur interrogatoire:— Commevèri- 
I «s francs-magons nous sommes de paisibles sujels, dèvouès avec 
i fidêlitê indbranlable à notre pays età ses autoritès Nous vivons 
, j-. p U nion , d^testant l’hypocrisie et l’imposture, nous mettons 
r~e devoir et nolre plaisir à faire du bien aux hommes. II nous est 
»-dit de revèler nos usages et nos mystères, mais nous affirmons 
^js ne sont contraires ni aux lois divines, ni aux lois humaines. 
*,«s recevoir dans notre ordre un membre de votre conseil et il 
^3lra têmoignage de la vèritè de nos paroles.... » — Ce langage 
grèable aux rnagistrats, et le secrètaire du Conseii de la bour- 
sie s’ètant fait inilier, rendit à ce sujet un rapport tellement 
»~able que tous les membres de cette autoritè se firent à leur tour 
^ «oir francs-ma§ons. » 

& liberlê de propagation de l’Ordre mapnnique est donc reconnue, 
— seulement cocnme fait, mais de plus et pour bonne cause, 
j^oeprincipe du droit public civilisè. 




AVIS. 

ètude, l’une des plus complètes aue nous ayons 
peut ötre mise entre les mams de tout le 

ln ?/' ruc bon nècessaire aux nouveaux initiès, 
rèponse aux prèventions qui courent 
: S^.*So“ c la magonnerie 

„® ntlu i es l’exemplaire et pour les Loges, 6 fr. les 

^^<J»nqexemplaires. 
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